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 ’étude du métier de documentaliste et de son évolution dans le temps fait ressortir un certain nombre de points, de tendances plus ou moins fortes selon les époques1. Métier jeune, issu de la révolution industrielle et des réflexions de Paul Otlet et Henri La Fontaine, il connait un dévelop-pement important après la Seconde guerre mon-diale, il s’approprie dès les années 1960 puis 1970 le terrain de l’entreprise avec la veille infor-mationnelle et la recherche d’information au tra-vers des bases de données en pleine croissance. Puis vient ensuite l’intégration des techniques du marketing, de l’analyse de la valeur, de l’intelli-gence économique et plus récemment du knowledge management. Le métier de documen-taliste apparait comme central dans les organisa-tions pour la meilleure gestion et une diffusion op-timale de l’information en utilisant les techniques de l’indexation, du résumé ou de la synthèse.  Se démarquant fortement du métier de bibliothé-caire (tout du moins en France), le documentaliste se concentre alors sur la gestion des flux d’infor-mation et non pas sur la gestion des stocks à sa-voir des collections de documents. L’utilisateur-client devient le centre de son attention. Le terme même de "documentaliste" apparait à d’aucuns comme trop restrictif.  Un premier vacillement du métier vient avec l’arri-vée des moteurs de recherche et notamment de 

Google vu, à tort ou à raison, comme le diable en personne : ce dernier permet – ou donne l’illu-sion – à tout un chacun d’être documentaliste ou bibliothécaire et de savoir chercher l’information sur Internet. C’est à la fois vrai et faux, mais les premiers temps de son existence donnent raison aux documentalistes qui voient dans cet outil une concurrence déloyale, et qui fournit des résultats discutables. Mais Google se développe sur le ter-rain des bibliothèques, numérise celles-ci à tour de bras et améliore son algorithme de recherche. A l’heure actuelle, Google devrait plus être vu comme un partenaire, un outil dont il faut tirer pro-fit que comme un destructeur du métier de docu-mentaliste. Ce dernier n’a-t-il pas d’autres champs à explorer ?  Un second vacillement du métier est dû à la numé-risation du monde qui est devenue le leitmotiv du 21ème siècle. L’information est partout, omnipré-sente. La technologie permet cette numérisation à grande échelle et l’accès instantané à l’informa-tion. Les entreprises et les décideurs ne voient plus l’intérêt d’investir dans des services de docu-mentation, car l’illusion d’avoir l’information re-cherchée à portée de doigt apparait bien réelle. Cependant, l’information spécialisée, classée et organisée par des professionnels – et surtout es-sentielle à la vie de l’entreprise – existe toujours : elle est présente dans des bases de données payantes et qui ne sont pas accessibles sur Inter-net sans abonnement ou licence et code d’accès. De plus, le trop plein d’informations demande le recours à des personnes sachant gérer et retrou-ver l’information pertinente. 
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 Il apparait, en cette période de doute et de remise en question, que les bibliothèques tirent mieux leur épingle du jeu par rapport aux services de do-cumentation, notamment parce qu’elles sont sou-vent le produit d’enjeux politiques, tant au niveau national que local. Elles ont de plus construit un lien différent avec leur public, lien social et de proximité souvent, elles sont des lieux gratuits, ac-cessibles à tout un chacun et offrant des services diversifiés.  Ce très bref panorama de l’histoire du métier de documentaliste est certes incomplet et partiel. Ce-pendant, il retrace l’évolution dans le temps d’un métier qui ne devrait pas disparaître ou devrait tout du moins se transformer et s’adapter aux évo-lutions du monde et de la société, car il y est pré-paré. C’est en quelque sorte l’objectif du présent article de dessiner quelques tendances et défis actuels et futurs du métier de documentaliste. Cinq défis sont relatés ici, il y en a certainement d’autres, mais ceux-ci apparaissent comme impor-tants et essentiels à relever.   
 L’expression « curation de données » fait florès de-puis quelque temps et semble être une voie à in-vestir pour les documentalistes. Le terme "cura-tion" est apparu durant les années 2008-2009, il est issu des pays anglo-saxons : le "curator" est la personne qui sélectionne les œuvres d’art en vue d’une exposition en fonction d’un certain type de public ; le "content curator" est la personne qui partage sur Internet ses découvertes numériques sur des sites comme Delicious, Scoop.it, Pearl-trees, Pinterest… Mais qu’entend-on véritable-ment par "curation" ? Selon Véronique Mesguisch, "la curation consiste à repérer divers contenus nu-mériques en fonction d’une thématique donnée, de sélectionner et filtrer les plus pertinents, de les organiser, les structurer à travers un dispositif de scénographie et d’en favoriser la diffusion"2. Rohit Bhargava, spécialiste du marketing digital sur In-ternet, propose cinq modèles de curation3 :  l’agrégation des sources ; 
 la distillation, c’est-à-dire prendre les éléments essentiels des sources ; 
 l’élévation, qui permet de dégager les ten-dances à partir de données partielles ; 
 le mash-up, technique qui juxtapose et fu-sionne les contenus ; 
 l’organisation anté-chronologique (du plus ré-cent au plus ancien).  Dans la réalité, de nombreux documentalistes créent leurs propres espaces de curation, utilisant en cela les techniques documentaires ap-

prises, avec de nouveaux contenus ; ils communi-quent sur ceux-ci et diffusent l’information vers des communautés ciblées. Ils maintiennent un thésaurus ou un référentiel en utilisant des for-mats tel que le format RDF et font en sorte que les données d’archives et les publications puissent être liées, avec une mise en valeur des données structurées. La plateforme Isidore4 "première pla-teforme d’enrichissement et d’accès aux données et documents ouverts de la recherche en sciences humaines et sociales" est un bon exemple en la matière.   
 La notion de collaboration en documentation prend des formes multiples et ce, depuis ses dé-buts : 
 avec les utilisateurs : la construction avec l’uti-lisateur d’un service ou d’un produit en com-mun (la recherche documentaire est un très bon exemple) est une voie à suivre essentielle tant les acteurs s’enrichissent l’un l’autre ; à l’heure où Internet semble de mieux en mieux maîtrisé par l’utilisateur, le documentaliste ap-porte une autre valeur.  
 entre professionnels d’un même métier : le fait associatif est constitutif du métier. Les tech-niques documentaires avec les normes et les standards qui leurs servent d’appui et de socle permettent la collaboration au travers d’outils, de services à l’utilisateur ; les nombreux outils collaboratifs actuels (le wiki, les plateformes en ligne) renforcent la cohésion au sein d’une équipe ou d’une communauté.  
 entre professionnels exerçant des métiers proches : archivistes, bibliothécaires, docu-mentalistes, musées (d’où l’acronyme anglo-saxon GLAM pour "Galleries, Libraries, Archives and Museums") sont organisés autour du do-cument et de l’information, de l’œuvre ou de l’objet, de l’image et du son. Ces métiers, très proches dans leur philosophie, en arrivent à travailler de plus en plus étroitement. Il n’est pas rare de trouver une bibliothèque ou un ser-vice de documentation au sein d’un musée, ou un service d’archives dans une bibliothèque. Au cours de sa carrière, un professionnel peut se retrouver à exercer dans une de ces branches, indifféremment.  avec d’autres métiers connexes : au sein d’une organisation, le documentaliste a tout intérêt à travailler étroitement avec les informaticiens, les professionnels de la communication, du marketing, les gestionnaires et les cadres. Dans les faits, cela se vérifie par une participa-tion active aux projets au sein de l’organisa-tion. La gestion de projet est une technique à développer et qu’il est nécessaire de s’appro-prier.  
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 entre institutions-sœurs : de nombreuses insti-tutions documentaires collaborent pour la mise en commun de ressources et de moyens financiers. On pense aux consortiums et aux li-cences négociées, aux portefeuilles de pério-diques achetés en commun, aux portails d’in-formation tel Europeana.   
 Le concept de médiation – qui n’est pas récent dans les métiers de l’information – s’est déve-loppé avec l’arrivée des technologies de l’informa-tion : elles étendent les possibilités de services à l’utilisateur à la formation aux outils informa-tiques, l’assistance à l’utilisation du ou des ser-vices proposés, la conception de nouveaux pro-duits d’information, l’application de techniques de marketing, la veille informationnelle, etc. Il semble que l’application de ce concept n’en soit qu’à ses débuts.  Des bibliothèques proposent des postes de mé-diateur, les musées de médiateur culturel : des compétences et des savoir-faire différents sont demandés ; parmi ceux-ci, technicité, expertise, pédagogie, communication. La médiation prend plusieurs formes : elle peut se concevoir du point de vue du professionnel de l’information, de celui de l’utilisateur ou du fonds documentaire lui-même. La notion de médiation induit de toute évi-dence un aspect humain important, mais égale-ment un aspect relationnel fort, avec une mise en relation entre une demande (celle du public) et une offre (celle du professionnel) : il s’agit donc d’une relation de service. Elle comporte enfin un aspect professionnel : comportement, attitude et réponse apportée à un besoin d’information. La médiation concerne : 
 l’ensemble des métiers de l’accueil : services de référence sur place ou en ligne, de rensei-gnement, d’orientation, les visites…  les responsables des formations au public : à la recherche d’information, sur le catalogue, à Internet… 
 les chargés de l’animation : pour l’accueil des publics scolaires, des jeunes et d’autres pu-blics…  La médiation est avant tout une mise en relation du public et des collections, elle se traduit par un transfert d’informations, un appui, une aide, une orientation dans le dédale de l’information : ren-seignements, orientation, aide, recherche d’infor-mation et de documents, formation à l’informa-tion.   

 L’évaluation de l’information apparaît comme un des enjeux majeurs de la société de l’information : comment juger de la pertinence de résultats pro-posés après une recherche ? Comment savoir si un article de périodique ou le périodique lui-même sont dignes de confiance quant à leur contenu ? Tel auteur cité dans certaines bibliographies est-il réellement crédible ? Comment savoir si tel ou tel écrit n’est pas le fruit d’un plagiat, d’une fraude ? C’est donc la crédibilité même de l’information qui est en jeu : qui ou quoi croire dans un monde in-certain, fluctuant, où une nouvelle information chasse l’autre en un temps record, où de fausses informations côtoient des informations vérifiées ? Les technologies de l’information sont pour beau-coup dans cette "méfiance" envers l’information elle-même : leur apport à la société dans son en-semble est considérable, mais engendre des abus multiples et difficilement contrôlables par tout un chacun, non armé pour discerner le vrai du faux, le plagiat de l’original.   Le point de vue pris ici est bien entendu celui du professionnel de l’information. Comment est-il à même de déterminer une information pertinente d’une autre information qui ne l’est pas ? En la matière, le savoir et l’expérience sont irrempla-çables : plus un documentaliste est étroitement lié au domaine dans lequel il exerce, plus il est à même d’évaluer l’information. À chaque étape du travail documentaire, il lui faut évaluer :  la sélection et l’acquisition de documents tirés de la politique documentaire qui repose elle-même sur des critères précis ; 
 les résultats lors d’une recherche documen-taire ; 
 le travail documentaire lui-même s’il est chargé de gérer un service ;  Des critères traditionnels sont proposés ici, cri-tères quoi ont fait leurs preuves. Les premiers cri-tères pour évaluer une source d’information sont : 
 l’auteur ou les auteurs ;  l’affiliation : scientifique, universitaire, spécia-liste d’une discipline, crédibilité... ;   s’il s’agit d’une institution : est-elle connue ? ; 
 la source : le titre de la revue : avec comité scientifique ou non ; l’éditeur de l’ouvrage ; la collection…  L’appréciation d’une source d’information s’at-tache aux critères suivants :  la pertinence : il s’agit du degré de corrélation entre la réponse et la question posée (norme ISO 116205) ; 
 l’exhaustivité : pour apprécier l’exhaustivité, il faudrait connaître la totalité des publications sur le sujet ; ce critère ne peut donc être que relatif. Pour une question donnée, il s’estime 
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sur la base du taux de redondance des ré-ponses obtenues dans les différentes sources consultées d’une part et des citations de fin de publication d’autre part ; 
 la complétude : ce critère permet d’apprécier le fait que la réponse obtenue par une source donnée couvre tous les aspects du sujet en question, sur une période relativement longue et avec des sources primaires diversifiées. Il peut être validé par un expert ou avec l’utilisa-teur ;  la précision : la précision d’une source s’appré-cie par l’adéquation entre le domaine annoncé par le producteur et la couverture effective-ment constatée ;  la fiabilité : ce critère traduit la véracité et la fraîcheur des informations obtenues. Il peut être estimé après contrôle par un expert ou par le retour de l’utilisateur.  D’autres critères peuvent intervenir qui concer-nent les contenus trouvés sur Internet, et parmi ceux-ci : l’accessibilité des documents ; la quantité d’informations contenues ; la qualité de l’informa-tion délivrée ; l’information est-elle prouvée (on peut en vérifier les sources), impartiale (une lec-ture rapide est nécessaire) ? ; la validation de l’in-formation par un comité éditorial ou par des ex-perts ; par des sources clairement indiquées ; par une bibliographie complète, précise et actualisée ;  Le documentaliste développe une appréciation et une lecture critique de ce qu’il trouve sur Internet, au même titre que pour les documents imprimés.  L’utilisateur joue maintenant un rôle dans l’éva-luation avec le tagging et le crowdsourcing.    
 Une des conditions de la réussite professionnelle réside dans la qualité de la formation initiale. Les formations initiales forment des professionnels de qualité qui peuvent exercer dans la plupart des 

secteurs de l’industrie, de l’économie, des ser-vices et de la culture : la presse et les médias, l’édition, l’audiovisuel, les sciences, les musées, le droit sont quelques exemples de domaines pos-sibles. La formation continue est un des aspects à prendre en considération dans une carrière ou une fonction : au vu de toutes les évolutions cons-tatées en information-documentation, cela de-vient incontournable.  Les formations actuelles en "information-docu-mentation" sont nombreuses et diversifiées, ce qui est positif et montre le dynamisme du do-maine, mais il existe un certain manque d’unité, ce qui est déroutant pour les candidats potentiels et pour les employeurs : une simplification serait souhaitable. Dans la plupart des formations tradi-tionnelles, le "cœur du métier" de documentaliste – à savoir les techniques documentaires – sont toujours enseignées et utiles, car demandées sur le marché du travail. Il faut donc poursuivre dans cette voie tout en adaptant les enseignements aux nouvelles normes et nouveaux standards, ce que font généralement les enseignants. Même si l’en-seignement traditionnel conserve toute son impor-tance, l’introduction de nouveautés est une obli-gation. Former les professionnels de demain, c’est aussi leur apprendre à anticiper, à envisager l’in-terdisciplinarité, à être multilingue, à penser en terme de gestion de projet et de management.  En conclusion, bien d’autres défis peuvent être re-levés, mais les cinq défis précités sont d’impor-tance.    Jean-Philippe Accart Ecole hôtelière de Lausanne Bibliothèque Route de Cojonnex 18 CH-1000 Lausanne Suisse jean-philippe.accart@ehl.ch http://www.ehl.ch  Août 2015   
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